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A MES COMMETTANS
SUR LA CONSPIRATION DU lO MARS ET RA f A C T I O ND ’o R L É A N S,
Jean - Baptiste LOUVET, Député de France par le Loiret.
SENTAN
^ Les complices de Dumouriez nous accusent <1 etre ses complices j nous leur devons des actions de glaces : nos voix depuis si long-tems étouffées, peuvent se faire entendre ( i ) j la plus entière iioerte d opinion nous est actjuise i nos accusateurs vont être accusés. **
Dumouriez demande un Roi , H le demande avec un des dis d’un ci-devant Pri/zire dzi Sang,
(i) Je me trompoi^ j j’ai vainement, depuis huit jours^ demandé la parole 5 cependant une Section m’avoit actusé» Enfin (a Convention rient de décréter qu’elle n’entendroiî plus de dénonciation u, la tribune. Je prends le parti d’imprimer,
et Valence son allié. Les plus incrédules recoîl'=^ noissent alors qu’il exisioit dans nos armées, profit de Philippe , un paiti royalistes , et les déclamations de nos dénonciateurs prouvent au moins qu’ils sentent paifaitement qu il n est plus douteux pour personne que le Monseigneur ait eu aussi, dans l’intérieur, ses conjures. Donc, pour savoir si nous sommes les complices de Dumouriez , il ne reste plus qu a examiner si nous sommes de la faction d Odéans.
Etoit-ce nous qut maîtrisions le Corps électoral de Paris , au mois de septembre ? Etoit-ce nous qui annoncions que nous gardions d’Orléans pour le vingt-quatrième député ? Etoit-ce nous qui, dans un placard afiiché, nous étions hautement eiipagés à le faire nommer par nos amis , s’il nous donnoit quinze" mille livres ( i ) • ^
Une fois dans la Convention , est-ce à côté de nous qu’il a pris place ? est-ce avec nous qu li a voté ne l’a-t-on pas vu se placer toujours sur*^
le 'plus haut de la montagne 1 ^
Là, comme vous le savez, siègent des bonimes qui voyent par-tout des conspirateurs : cependant onî-siis"' jamais vu celui-là ? Vingt foisn’avons» nous pas esscayé de vous ’ dénoncer ses ipauvais desseins ? Et ces inter-ruptions qui ont toujours 'couvert nés voix , ne sont- el^les pas toujours parties du lieu où ses amis le tenoient en spectacle?
Ëtoit-co nous GU! sans cesse répétions ' son éloge et celui de ses fils, dans une société célébré-, ou bien n’étoit - ce pas ses meneurs
feyalistes qui venoient de nous expulser , avee beaucoup d’autres républicains trop incommodes?
Quand, dans ses relations, sans doute concertées , Dumouriez exaltoit les exploits de d’Orléans fils , n’étoit-ce pas d’ici , qu’avec beaucoup d’autres je ne pouvois retenir des réclamations ou des murmures ? et les ' applaudissemens mquiétans pour la République , n’étoit - ce pas de la montagne qu’on les faisoit entendre ?
Dumouriez , que je n’avois vu qu’une fois , avant le lo Août ^ devant vingt personnes, Dumouriez vint , après son expédition de l’Argonne , passer quelques jours à Paris.' Quiconque oseroit avancer qu’alors je le joignis quelque part , mentiroit impudemment ( î ). Ce n’est ni avec moi, ni avec' mes amis, qu’on l’a vu se produire dans les spectacles : au théâtre de la République et à l’Opéra ; c’est avec Fabre d’hglanîine , Santerre et Danton. . '
Il partit pour conquérir la Belgique. Est-ce ^nous cependant ’^qu’oti a vu former, avec Phi- ÎÎDpe , les liaisons les plus intimes? Est-ce nous qu’on a jamais reconnus sur ses chevaux , dans ses, carosses , à sa table ?
Lorsque Buzot demanda le décret qui punit de mort quiconque proposeroit ( 2)' de rétablir la royauté , me rnontrai-je des . derniers à l’appuyer ? N’est-ce pas de la montagne qu’on essaya
(1 ) Marat l’a dit dans ses feuilles , et il a juenti.
(2) Proposer, 'c’est faire la proposition , et non pas tenir quelques propos : ceci soit dit par forme de rVpiégeiitation, au Tribunal extraordinaire.
stipuler pour les Assembrees primaires, d officieuses réserves? Knfin, quand on mit auit voix, Jie put-on, sur la montagne, remarquer personne qui refusât de, se lever (’ i ) ? '
N ai -je pas encore, avec Buzot , demandé J expulsion des Bourbons ? N’est-ce pas de la montagne ^ que les plus fortes oppositions se sont manisfestées ? ^ N’est - ce pas encore de la mon^ tagne , qu après vingt amendemens inutiles , er plusieurs heures du plus horrible tumulte, on finit par vous arracher une exception, en faveur de,
l ippe , sous pretexte de la souveraineté du rtufla qui Vayou élu son Représentant (2j ?
Est- ce nous qui , pep de jours après , avons squ eve toutes les Sections de Pans, pour qu’elles; vinssent en quelque sorte vous ordonner de
Tapponer le décret qm éloignoit les enfans de Phiiippe ? (
N est -ce pa,s à moi qu’au contraire on adressa de yiolens, reproches , pour avoir, disoit-on, viole ^ les formes ( j etois secrétaire ) , afin quq ce decret d expulsion fut expédié plus vite aux arrnees , N est- ce pas encore au Ministre de . Unrerieur qu’on en voulut, faire un crime ? bqnt-i s donc aujourd’hui les ennemis bien sincères de la race des Rois, ceux qui alors me reputoient coupable de trop d'ardeur à, la poursuivre . E| SI dans ce te ms ils me trouvoient -
(j,) Bazjire et Robespierre.
Moniteur du i8 Dééembre séance
aînsî que Rolland , un trop zële Républicain i comment feront t ils pour qu’on me soupçonne maintenant d’être avec Philippe , un vil Roya-!liste ?
Cet appel au Peuple , éternel prétexte dé tant d,e calomnies , ne l’avons - nous pas principalement motivé sur les trop justes défiances que nous inspiroient ces Bourbons à -la -fois places au Sénat et dans vos armées? N’y a-t-il pas,, au reste,' une contradiction bien étrange dans cette double inculpation également calornnîeuse-, que nous avons voulu conserver sa couronne à Louis XVI , et mettre d’Orléans sur le Trône.
Quand il fut question du sursis, est -ce moi qui vint à cette tribune me porter caution ( i ') ^ue cette faction d’Orléans tant dénoncée, n’étoit qu’une chimère? et lorsque dès hommes courageux rappelloient de temps en temps votre attention sur les intrigues de Philippe, étoit-ce moi qui les appelloit calomniateurs et visionnaires (2)?
Enfin, lorsqu’aux derniers jours de Janvier un grand nombre dé Républicains-, succombant sous le poids des calorpnies , eurent ici perdu toute espèce d’influence, est -nous qui pûmes obtenir qu’on ne mît point à l’ordre du jour cette question de l’exil des ^Bourbons , renvoyée par un décret solemnel , après le jugement de Capet? Ne nous sommes -nous pas an Ciontraire ,• et toujours envain ^ présentés pour une discussion quil ne fut plus permis d’aborder ?
(1) Voyez l’Opinion de Thuriot sur le Sursis.
(a) Encore Thuriot j sur la ds«onciation de BiroteauK »
Et dernièremenr quand Robespierre, apparem* ment jaloux de se masquer un peu mieux, vint, quatre mois trop tard ^ demander à son tour l’exil des Bourbons > qui ne vit que ce ri’etoit qu’une impertinente comédie ? Ou néanmoins essaya-’ t-on de faire de cette insidieusé proposition une motion sérieuse? Ici. Mais n’est -ce pas encore delà montagne, qu’on réclama vivement et qu’on ariacha Tordre’ du jour ?
Au reste , s’il étoit vrai que , même aux champs de TA':gonne, Dumouriez , déjà traître, eût composé avec Tennemi ; qui nous a trompés ? Ceux qu’on appeüe les nôtres iTétuient pas Commissaires aupiès de lui. Qui nous faisoit son éloge dans des lettres oiîicieUes ? C’étoient Carra , Prieur et Siilery.
Depuis , qui a pu le surveiller ? Nous n’étions pas nous Conxmissaires dans la Belgique ; si nous l’eussions été, nous n’aurionà pas affecté de ne faire nos rapports les plus importans que de vive voix; sur -tout, après notre dernier voyage, nous n’aurions pas laissé plusieurs heures s’écouler avant de venir dénoncer le traître ; nous n’aürions pas attendu qu’au Comité de Défense un député nous interpellât: de renoncer aux tergiversations , et de déclarer cathégoriquement ce que jious àavions des dispositions du Général.
Est-ce nous qui'j le 8 Mars, avons dit à cette tribune , que î)umoune\ valait seul une armée
Est-ce nous qui , le 1 5 du meme mois , avons
C’est Danton,
dît à l’Orateur de la Section Poissonnière > qu’il r/y avoîî qu an contre - révolutionnaire qui pùj dernander un ciecret d accusation, contre ce Oejiéral ( î ) ?
Est -ce nous qui , a la nouvelle de 1 émigration de d’Orléans lils^ avons essayé de défendre son père, en disant qu’il n’y avoit pas contre lux
dq preuves légaiee ( 2. ) ?
Est -ce nous qui nous sommes efforcés de faire Qu'on ne le gardat a Pans , où se trouvent, nécessairement ses principaux moyens de conspiration ( 3 ) ? ,
Est - ce nous qui n avons . pas voulu qu.on donnât de suite à la proposition de destituer
Biron, l’une des créatures de Philippe?
Sera - ce nous qui pourrons obtenir qu’on se hâte de destituer ce Latouche qui commande vos flottes , ce Latouche , ci - devant Chancelier
du ci - devant Duc ? ^
Est-ce nous qui, dès le 'lô Octobre, n avons pas craint d’écrire que^ la nation finiroit par reprendre un Wlaître (4)' Peut- on proQuiie un de' me^ouvages politiques qui ne respire la haine
des Rois ( 5 )
(1) C’est Lacroix.
(a) C’est Marat.
(3) C’est, une partie de la montagne.
(4) C’est'Marat.
(5) Voici ce que , dans ma réponse à Piooespierre , dèa le mois de Norembre dernier , j’écriYois sur d'Orléans 'fit remarquez que Brissot se bâta de réimprimer ce pas-
" sage dans un des Supplémens no sou Journal : » et comr
TO
Sfimmes-nous de l’avis de ceux qui déclarent ne vouloir de Constitution qu’après la guerre T Mt ceux-ia sont- ils donc d’ün sentiment bien
^ent l’aurions-noiis pu ( iioramer d’Orléans dans l’Assem-< olée Elecloralè de Paris ) , nous qui nous étions trouvés trop ioibles pour porter i’Iionune irréjjrochable , Priestley? Nous qui, toujours écrasés par la faction,, n’arions pu Gonquénr sur elle, et par une espèce de surprise encore, q^ue le Vesp^ctahle. Dnssaux,. et trois, ou quatre autres Kounnatjoiis précieuses\pour nous, pour eux ins%nidan-. tes . Oomjuent sur-tout l’aurions-nous voulu nous, pvrs coEiN s,que le fantôme d’uN Monseigneuh effaroiiclie? Fhilipps , malgré tes services dkns la révolution de 89 et peut-ecre aussi à cause d’eux , je ne puis avoir confiance en toj. Je ne puis.oubUer que tuuàquis ausein des graknKUEs. ; que tiireçus l’insolente éducationréser.vée aux’crens de ta sorte ; que ta jeunesse respira Pair ernpoisonné'’DE3 ^ouRs ; que la soif de donriuer survit à toutes les passions dans les individus de ta caste; qu’elle- doit couler dans te.s veines avec xox sang. Tes enfans. .... Loin de raof 1, odieux, dessein de flétrir leur jeune courage , et d’arrêter leurs dispositions sans doute louables ; mais je crains q ue , pour iqur entier^ régénération, ils-n’ayent tout à faire par eu^..-mêiiies. A quelle époque, en effet, auroient-ils été iormes pour 1 austérité de nos mœurs républicaines?
nicE ET Phéodoke, la Religion considérée ; etc.^ et plusieurs autres ouvrages qui ne respirent que fanatisme de toute espèce , fanatisme religieux, superstition, nobiliaire , haine de Voltaire, de Rousseau, de nos plus grands Philosophes et de toutes la philosophie , mé sont-iis de bons garans q^ue la gauvernaute de les fils ait voulu sincèrement leur mettre au coèur l’amour de cette . G, ALITÉ sainte, dont il est au moins étrange que tu aies usurpe le nom pour le leur passer? Tes enfans ! je me defie des crimes de leurs ancêtres; et je voudrois mo, deher de leurs propres vertus. Je me défie sur-tout et je. m uidigue de l’espece d’entbousiasme avec lequel lea. memes hommes , qui n’ant pas craint de t’élire , affectenS.
Contraire à celui de quiconque offre toun a rheux© à la nation /Française une Constitution toute faite, avec la paix. Si pourtant ces hommes ont raison d’attester que nous ;sommes partisans de la Constitution - Condorcet , qu’ils veuillent bien ne pas se contredire en ajourant que nous voulons la Constitution - Dumouriez.
Citoyens , et c’est ici que je réclaine toute votre attention : pour nous préparer des revers, il falloir porter le trouble au milieu de nos bataillons , et les laisser dans le dénuement le plus complet'? Est -ce nous qui avons soutenu ce Ministre de la Guerre ( i }, dont l’ineptie et la
d’applaaidir , jysqiies dans la CoiiYenlîon ^ à chaque nouvelle des succès que ces jeunes gens obtienne ni. Tes enfans , je les plains. Ils auront long-temps encore à travailler, avant d’avoir elfacé la tachë de leur origine : ils sont nés d’un Bourbon ! Philippe , Philippe , je të le-dis , et te le dis tout haut: quoicpie , malgré tes amis, il soit entré beaucoup de vrais républicains dans la Convention , je suis toujours surpris qiCau milieu de ces premiers plénipotentiaires de nia pacrie , eulin tout-a-fait Plébéienne toujours surpris dis-je , et quelquefois inquiet de voir assis, non loin de moi, un homme ([ui lut Phikce. Philippe et Danton , Piobespierre et ¥larat, vous tous et tous vos COR iiEjciERvS , prenez garde, nous seront unis contre vous, j’esperej nous vous observerons 5 jusqu à. Iiotre chute, fut-elle prompte, inévitable et vioieuKi, sûrs que du moins elle enlanteroit des vengeais a, ejv Hépup.lique , nous vous combattrons. Car , pour ce qu'i me regarde ^ mes Commettans m’ont fait jurei ^ et je Pavois juré déjà , que, dussions-nous périr , nous ne soulfririons plus, sous quelque nom que ce put etre , la bout© et le fardeau de la Royauté ». J’écrivois cela dès Membre dernier j remarquez bien. \
(ji) Facile.
malveillance ont perdu nos troupes ? Ne nous soiiunes'-nous pas opposés à ces nouveaux décrets qui, sous prétexte d’une organisation nouvelle, ont détruit la discipline , et par conséquent les armées ?
li falloir, pour ramener le despotisrne , ré^ pandre l’anarchie? Est - ce nous qui avons constamment disséminé ces feuilles atroces où Ton n’a cessé d’inquiéter chacun dans ses propriétés ou dans sa personne ?
I II falloit , pour relever le Trône, dissoudre la Convention ? Citoyens , il est temps de vous dire, il est temps dji dire a la France quels hommes ont voulu, ^ans la nuit du lo au îi Mats, faire massacrer le plus grand nombre des Membres de la Convention; et quand vous connoitrez ces détails ,, vous demeurerez persuadés que ce serfide Manifeste ou Dumouriez feignit de vouaprès que cette conspiration du lO Mars avorté, marcher contr’eux et pour nous, n'étoit qu’une ruse infâme imaginée pour nous remettre sous les poigards des Orléanistes de i’interieur. . .
Ici , Peeprésentans , je vous dénonce , nonseulement l’Accusateur public , nrais aussi le Ministre de la Justice ^ actuellement Ministre de i’inténeur ( r ). Vous l’aviez chargé de poursuivre les Mem'''r83 du Comité d’insurrection ; il est venu vous dire , après de longs discours et les plus étranges tergiversations , qu’ii étoit
fc
oir
eut
(3) Garat»
très - douteux que ce Comité exîstât. . Il ewstg pourtant; il existe, non loin du lieu que e .;!iu nistre habite ; il s’assemble tous les deux îours, et avec si peu de mystère^, qu’il est aussi tion étonnant que le Ministre n’en ai nen su.
C’est là que, pour anéantir la Couvent on de h République, on veut anéantir ses armees. C’est «■ que , pour ravir au peuple ses Kepresentans, on ne cesse de les calomnier et de les proscrire. C’est là qu’on essaye tous les moyens de persuader aux plus crédules , qu i! n y a dans touL vos armées^et dans la Convention, a très -peu d’exceptions près, que des traînes. C’est là qu'on a entendu . et nous en ounnerons les preuves , des hommes , pour la p.upan nouveaux -dans la Révolution, esclaves h ^9 Août ; bourreaux le 2 Septembre ; voleurs le Février ; voleurs , bourreaux et tyrans amant qu’ils le pourront ; provoquer sans cesse la haine de vos liix, l’exécration ce vos personnes , le massacre du plus grand nombre de vos Memoies. C’est de là que le soir du lO Mars sont partis, en armes , les assassins qui devoient irapper une - partie de la Convention' nationa e et d.ssoucue Fe reste. J’accuse le Ministre de la^Jusiice d une assez grande incapacité peur ne 1 avoir pu ü,_co^-rfr, ou d’tme pusilianiimté assez grande ' pour n avoir pas osé vous le declaiei._ _
^ Depuis quelque^ temps les voies etoient sui samment préparées ,* le pillage du 26 Feviæi avoir favorablement disposé cestams satellite.s , il ne restoit plus qu’à pouvoir annoncer u _ quelque désastres qu’ils vous attnbueioien
vous , ïiîgncs Rcpresenrans du Peuple , a vou-s tous, fiers Républicains. Aussi les effrayantes rnotions que le matin du 8 Mars on vous avoir irutes à cette tribune furent encore répétées plus cmj ayantes aans le Comité d’insurrection. On ne parla que de nos desastres, que de la nécessité c un grand mouvement révolutionnaire ; que des tramson^Jes Ministres j que des trahisons de tous les Generaux, et sur -tout des trahisons du plus grand nombre des dépùtés à la Convention.
Amsi se passa la journée du S Mais. Que le -Ministre ait -négligé de remonter à la souice de ces premiers fermens de sédition , je ne m’en eronne pas; apparemment il ignoroit que les , memes circonstances avoient vu commencer l’horxible conspitation de Septembre; mais que dar^s ses rechercnes il n’ait pas donne la moindre strention aux evenemens du lendemain, le m’en eronne. ^
1 P^' P-efnier jour de deuil pour
a République; le 9 Mars attesta l’exi^-tence- d’un Gomme a insurrection qui vint s’établir autour vous ; le 9 Mars, la Représentation nationale J ut moralement assassinée. On ne vouloir plus que la Convention , arbitre des destinées du monde, demeuiâc maitresse des siennes; on ne vouloir pus que cette auguste Assem.blee , dénosîtaire de la liberté universelle, fût libre. La pub.icme de vos séances fut audacieusement violée ; des hommes armés obstruèrent les issues ce votre salle et ses corridors, et se désignètent eux -memes la Compagnk de .la Glacière. Des hommes aimes forcèrent la consigne, et s’em-
.paiant de vos tribunes, en firent sortir des femme» qui pourroient troubler, leur expédition , disoientils. Leur expédition l c'étoit aussi le mot de ralliement des assassins de Septembre ! La cependant ^ sur l’initiative de deux sections qu"on avoit visitées la veille , et par l’impulsion du Ccmité d"insu7iecîion , qui la veille avoit décrété que vous décréteriez ce qui lui plairoit , en présence de v^ses satellites et sous leurs poignards , là cependant J ô Peuple des quatre - vingt - îix départemens , tes députés délibèrent ! Il faut le dire ; on ne cessa dé vomir contre le grand nombre d’entr’eux des , vociférations horribles d’exécrables proscriptions, tandis qu’ici pieme , sur leurs têtes, quelques gladiateurs poussèrent leur sacrilège audace jusqu'à montrer, avec des gestes menaçans , les pistolets dont ils étoient .armés ; tandis qu’au nom du Comité des inspec-' teurs de votre salle ,, Gamon demandoit vainement à produire des dépositions dont le témoignage eût attesté qu’il falloit qu’à midi précis, un Tribunal organisé de telle et telle msanière fût décrété,, sans quoi , dans le sanctuaire même des îoix , plusieurs de ses organes seroient égorgés; et comme si d’avance il avoit été décidé qu,ô dans cette journée à jamais déplorable , rien ne seroit oublié ponr que la Représentation nationale fût chargée de chaînes ou saturée d’opprobre, vous remarquerez de tous les contrastes, le plus affligeant pour tout ami de la morale publique, savoir.: qu’en se rendant au heu de nos délibérations., le Maire du lo Août rencontra des scélérats assez forcénés pour le poursuivre de leurs
î:u';es insolente?, de leurs sanguinaires clameurs | e: qu en sortant de notre salie j le monstre aux deux cents soixante mille têtes trouva des bateleurs assez vils pour le promener en triomphe.
'cependant l’afFreuse journée n'étoit pas finie; a la veiiie de frapper leurs derniers Coups, les conjures songeoient à se débarrasser des derniers obstacles ; ils devoient craindre que la vérité Il arrivât terrible aux departemens ; ils dévoient trcinnler si les évènemens qu’ils préparoient parvenoient à nos commettans environnés de tomes les circonstances qui les dévoileroient plus ■criminels. On le savoir bien qu’il existoit au centre plusieurs écrivains courageux , sentinelles également incorruptibles et vigilantes , qui ne manqueroient pas, à la première invasion de la tyràî nie , de soriner le tocsin sur elle ; et dont î^es cris d’alarme iroient jusques sur l’extrême ïrontière ^ appeler tous les Français libres à la plus légitimé des résistances, "lels bons citoyens ne pouvoient déjà plus parler; il devenoit pressant d’empêcher tels autres d’écrire. Depuis longrems les journalistes républicain? écoiênt dénonces dans le Comité d’insurrection ; abiTs on les y proscrivit; à côte du' Tribunal févoiutlonnairs. qui s’élevoit , on les qualilioit déjà criminels de leze- nation ( i ). Il ne restoit aux conspirateurs
( 1 1 Puis Xhuriot daigna venir jusque dans vi >tre Assem- ' blee J les lionorei* de ses calomnies 5 Sâ'iat-Afiilré , plus liauiie , leur distribua de côte quelques coups ue pb'gnard , et plus frardi qu eux tous , Pun d’eux tous proposg^,cruemeIlt d nu. estir le Comiié de Sûreté générale d’.i droit de censuitr toutes les presses, c’est-à-dire . d’ordouner que douze
que
^ue les voies ■ de fait ; ils s’y direripinèrent , croyant d’ailleurs qu’il leur sufîiroit à^iine ex-pédU tion chez deux ou trois journalistes, pour contenir les autres par l’efFroi. Quelques satellites, se disant défenseurs de la Republique ^ et alliés ^ ^ intimes d’un Comité ainsurrûctioji , prirent les armes, violèrent l’azüe des citoyens paisibles, détruisirent les propriétés et menaocrent les personnes : un Représentant du Peuple ne leur échappa que par son courai^e ( i ). On vous le , Rt savoir J et des dépurés applaudirent.
■ Tant d'excès , au reste , n’étoient que le prélude de leurs excès. Par des délits on avoir essayé Je crime; puis le crime ayant succédé c’étoit aux grands forfaits qu’on hrûioit de s’élever. Vingtquatre heures encore, et le glaive parricide alloit se tirer. Aussi les conjurés' sentoient parfaitement que chaque moment devenoit précieux , qu’il leur importoit de travailler sans cesse les esprits déjà tant exaspérés ; qu’il falloir se garder de laisser un instant à lui-même cette malheureuse portion du peuple , instrument et jouet de leur ambition scélérate ; que sans relâche ils dévoient attiser j les feux de la discorde et de la révolte aux cœurs des Vents gorgés de leurs brigandages, ou des Seide fanatisés de leurs fureurs. Ce n’est
Sommes enchaîueroient , au gré rW leurs caprices ou dô leur ambition , toutes les vérités , tous les principes , toutes les pensées, et qu’au besoin ils pourroient, au profit (l’une faction de brigands royalistes , 'se constitu&t Instituteurs suprêmes de l’opinion,
(i) Gorsas.
iS
dcne pas une circonstance qu’il faille omettrê « que le Comité dé insurrection eûr , comme vous , ]e soir du samedi p , une séance extraordinaire. Dans celle-là , comme dans toutes les autres , ort ne négligea rien pour monter resprit public à la hauteur de la contre-revolution Presque tous les fonctionnaires publics , Administrateurs , Généraux , Ministres, le plus grand nombre de vos Membres , et la plupart de vos Comités furent calomniés, déchirés, proscrits. Vous étiez à peuprès tous des mandataires infidèles ; et rien ne pressoît rant que de continuer à vous influencer p,f)ur obtenir la complctte organisation de ce Tribunal révolutionnai.-e qui , devant juger tous les conspirateurs , devoir par conséquent vous juger. Ainsi parloient des hommes qui se prétendent exclusivement patriotes , et , dès qu’il en sera temps , j’appfendrai au Ministre le norri des insurgens les plus incendiaires.
Je pourrois, lui rappeler aussi quelles- motions furent faites ici , dans la matinée du lo , par un homme qui d’abord se contenta de vous annoncer qu’il n^’étoit point buveur de sang; que nouü devions ne plus songer qu’à remplir nos , destinées ; ne plus avoir ni débats., ni querelles; qui bientôt osa vous dirè que vous ne remplissiez pas vos devoirs ; qu’il falloit faire marcher la France, et qui ensuite, à la jfin de la séance, poussé par le temps, par l’heure terrible et décisive qui devoif sonner, vous déclara positivement, que si la France ne marchoit pas , c’est qu’à proprement parler, elle réavoïc pas de ministère, que le ministère devoir être sur le champ réor-
.gaaisé.; qüe ms-me en ces momcns de crises îl vous faudrait sans doute quelque paissant re^^uîateur. Je pourrois rappeler encore au Mrnistre qu’alors un autre de vos Membres venolt de vous pfoposer rétablissement d’une véritable inquisition politique ; et qu'après lui , dans la «éance de cette nuit terrible , marquée pour de grands , forfaits , un autre député du Peuple, depuis quelques jours audacieux à votre tribune,
-et plus audacieux alors, prenant déjà le ton d un maître , nous ordonnoit en quelque sorte , mais grâce a votre courage j, vous ordonna yainement de mettre sous ^^la terrible main du nouveau Tribunal, quiconque, soit écrivain, soit orateur., avoir eu l’insolente intrépidité de dénoncer d anciens conspirateurs à la France, et quiconque, du fond des départemens , -avoit envoyé des hommes libres pour défendre la ' Convention contre les Triumvirs. , Je pourrois ■rappekf ces faits au Ministre , parce que , cbai'gé d’éclairer la conspiration du lO , Il détroit s’efforcer de la saisir dans son ensemble ; parce qu il auroit du , puisque quelques liojmmes avoient osé , jusques dans la tribune de la Convention , vous proposer d’éta-blir un gouvernement tyrannique , et de légaliser leurs prochaines vengeances , examiner si ces hommes .n avoient pas , hors de la Convention , des conjurés et des vengeurs ; car les différens actes ■dont une conspiration se compose , ne peuvent se passer dans un seul et même lieu ; et si lès députés du Peuple sonu inviolabîès pour
leurs opinions à la tribune nationale ( i ) , ils iî& le sont pas au - dehors pour leurs discours eç leurs actions.
(i) Observez, Lecteur, pour qu’aucun des différent actes de la conspiration , en quelque lieu qu’il ait éclaté ne TOUS échappe, observez que de ce Tribunal si vivenieuL réclamé ià-bas , le lendemain de très-bonne heurt on nous déterminois à nous en occuper à rAssemblée.
D’aijO'rd Robespierre vient longuement nous entretenir de la nécessité de Irapper sans délai, tout ce qu’il appell* généralement des traîtres j or, on n’ignore pas que tous ceux qui depuis long-tems gênent l’ambition de SyÜa, c’est toujours comme traîtres que Sylîa les a peints à soa jieiij'le. Après Robespierre , se montre à la tribune celui de qui l’on doit penser qu’apparemment. il tient dans sa. main vigoureuse les principaux ressorts de la macbin© 'aux insurrections , puisque Pépoqne de son retour subit a vu commencer tons les mouvemens qui npus pressent j celui qui dé sa voix puissante, de ses formes athlétiques, de son audace révolutionnaire, anime, enhardit, enilamme tous les conjurés 5 celui qu’au club , principale-» ment depuis quelques semaines, on ne manque jamais de proclamer crand homme, et qui du moins n’est pas, autant que tel ou tel autre , indigne de sa réputation. Il se montre, il parle, un peu de lui, pour se justifier, mais sans alfectatiôn. J’ai consenti â être app«Ué buveur de sang , dit-il, eh bien ; buvons Le sang des ennemis. Il est si naturel de ne croire qu’à la vertu , on le croit , il parle beaucoup de sa Patrie , afin de persuader qu’il n’adore qu’elle. Qui importe la réputation continue-t-il, que la France soit libre , et qiie mon nom soit flétri à jamais. Qui n’applaudiroit à de telles paroles^ On applaudit, il parle encore : remplissez vos grandes destinées ; '"point de débats , point de querelles : les applandissesaiens recommen ent j et comme par bazard il laisse tomber au milieu de nous ces mots peu rassnraus pour ceux qui n’ïguoreiil; pas que le besoin de régner le déYore ; faisons
ax
Revenons cependant ; il étoit skx heures ^ nou® allions nous séparer. Sans désempartr , s’écrie
marcher la France'^ bien sûrqu’èn ce moment on ne va pas lui demander de quelle maniéré il entend la la Ire marcber. De quelques formes civiques qifil se soit enveloppé, néanmoins il nTa pu. tout-à-lait déguiser s(3u ainb-ition profonde ses desseins vastes; et pressé de injusattirer à son but, encore a-t-il falbi qu’il laissât entrevoir î’un d-- ses principaux moyens. C’ési^ celui que tout-iài’heure il vient d’indiquer devant nous , anx cpaatre-vingÇdeux, dont laliste toute arrangée , loin de subir i’éprtu^e de l’appel nominal, n’a pas mème été sonmis au scrutin. Allez , dit-il J parcourez la Prépublique ; criez à tous, ccutî qui possèdent : misérables , prodi s;iiez eos l'icl’essas . Mais il se gardera bien d’ajouter ce qu’ailleurs ses alliés crient sanscesse : et vous tous qui ne possédczpas, seuls vous êtes exclusivement le Penple ; le Peuple peut tout dire, tout faire, tout prendre; le peuple est souv<rain. ïl sa gardera bien de l’ajouter devant nous , i’babil;- tribun ; mais eti' revanche , il répétera ; faisons marcher la France. Et poussé par le tems , par Pbeure terrible et décisive qui doit incessammeut sonner, bientôt, dans la même séance ^ îl osera nous annoncer que si la France ne nmrtbe pas , c’est qu’à proprement parler , elle n’a pas de ministère 5 que le ministère doit être sur le cbainp réorganisé ; que même, en ces momeiis de crise, il nous faudi’a sans doute quelque puîssa?t-t régulateur. Ü Danton!
Il va se rasseoir ,. cet homme le plus redoutable peutêtre à la liberté de la Républic[ue : aussi-tôt ses amis démandeut le Tribunal^ Alors nous entendinies , et de la ■vie nous n’bubt'ierons Pinexprimable contraste de son langage mielleux et de son projet de carnage ; rions eiitendî mes Liudet sollicitêr,, avec bénignité, l’établissement d’une sainte inquisition po’itque. Neuf bons Dominicains , bien choisis , pris à Paris, dans le club ( les candirdats qu’ils présentoient pour Jurés étoient des défenseursde la Képuolique j) j auruiene été les seuls a gens de celVs
î’un de vos menibres, le rr Lû France ne maiche pas ; Claïrfait S^dvancc ;
les trait! es s"" a pilent dans V intérieur hh oui!
les traîtres s’agirenr Nous n’avons pas ,
Chambre ari^eTite 5 ils se seroient partagés en deux sections pt-anr expédier plüs à leur aise et davaiitage ; on les anroit chafgés de peursuiTre seuL^ nient tous les érriîs > tous 1 s discours , toutes les opinions , toutes lus négligences ; ils, auroii-'iit aufiuis la conti tion par tous I s inoyens possibles ce qui pciuvoit signilier , inênie j'ar la question extraordinaire ; La pt i.ie la plus douce C(* n’é'oit que la mort 5 nul accusé n’auroit eu de Jurés. L’AssCiiifiié^ se souleva;, C3n l’appelle conîrf-révoiuîioni-aire , et b s irilnines applsnfiirent. Le Prési-tcmt tardoit à inettrc aux voix la jniorilépour çe projet, Diiroi l’insulta 5 Vergniaud demanda que cette priorité lût dn moins discutéa; quelques-uns le couvr,re.nt de buées. Lépgux ré,- l ima l’appel nominal , on î’appella conspirateur. Biir.ot soutint q,ue l’Asseniblée ne prouvod: délibérer ce projet 5 Ainar le Prêtre lui réjiondit « cettee mesure :st la seule qui puisse sauver la jieuple 5 autrement if f int qu’il s* insurge ^ que ses ennemis tàmrhejit. Gambon fronvoitee projet par trop réAudutionnaire j lJuhe m lui cria : quelque mauA'ars que puisse être ce Tribunal J il sera encore trop bon pour des S( élérats. Barèrre l'érlamoit les Jui'és : auius ne voulez pas , cispit-il , imiter les plus affreux despotes dans leurs vengeances ,* vous 110 Toulez pas de Commission du Coihseil l'Anus le vou-
lons , disoi*^ Bt laud 5 enfin, sur une rlernierç vécla uiation de bonfrède, on décréta, malgré les démonstrations de PKilip|)caux qu’il y auroifc des .Jurés , et malgv.é. les questions ou Prêtre Cbasles, qu’ils seroi.-nl jiris dans . tous les Déparfe-mens. Il étoit six beures Delmas p.ar ut s^éloimer eju’on parlât d’iîjourner le ri ste des articles,. Si vous reit- Toyez à dqmrin, s’véçria-t-il ^ pçns 'z-vous que les Cominissaires', dont; vous avez prdouné la départ, c[uittent leur poste; et plusieurs d’entr’eux, sans , attendre le vœu de l’Assemblée^ protestèrent qu’ils rée piu-tiroicut p"as ; appa--
ihup.al et le ministère !
■Comme quelques-uns , (i’intlmes rapports avec ceux qui ne prêchent que pillage * révolté massacres j et pourtant nous le voyons ^bien : une grande fermentation -règne autour de nous ; le bruit sourd, précurseur des temp-ête? se fait entendre, quelque aflreux mouvement se piepave; il paroît dirigé contre les rèpresencans du peupie : croit - on qu’il soit plus difficile aux assassins de nous atteindre , si nous restons assemblés ? On parle de réorganiser le conseil ! mais lorsque la Convention nationale est en péril , c est ce conseil qui est spécialement chaigé de la garantir. Quel moment choisit - on, pour proposer ici indilectement la destitution des Ministres ? Ne cra’nî-on pas d’atténuer encore leur autorité <lé]à trop fûible en ces instans de crise Ne craint -on pas d’être tôt ou trad accusé d avoir essayé de paralyser , à 1 heure décisive , nos derniers rnoyens de salut, aux mains de nos plus sûrs défenseurs ?. Le Tribunal, les .Ministres, la dictature , les régulateurs ; il faut tout sur-lechamp î sans désemparer I Mais le jour est déjà
remmpnt parce que déjtY leur volonté seule faisoit la loi. Ou ee séparoit rependant : prompt comme, l’écla-ir , fru* yatit comme la foudre , Danton revient à la tn.bune ; ii ne veut pas qné nous désemparions; il nous donne cette séancé nocturne, dans le coui's de laquelle on dévoit nous asSassineri. O Danton ! si ce ue fût qu’un Inizard ; il étoit asse^z fâ. heux pour que tu eusses dû témoigner quelque regret d’avoir été, par l’étrange concours de.tant de < irconstances, si malhenreusement compromis. ( \oyez sur tous ces faits , le RipuBLicÂix Français, Journal infolio ; voyei séance par séance; rapprodie.z du Journal des Débats des Jacobins, et sujyeî le çsnspiration.
sut son dëclm ; ef quelque foîbîe opposition qtfe des républicains , auxquels on ne permet plus de se faire entendre, puissent apporter à des moiioris préparées , encore est-il probable que nous aurons a délibérer pendant la nuit. Danton j c’est ordinairement dans l’ombre , que les brigands portent leurs coups ; c’est pendant le sommeil de Paris qu’ils doivent essayer de le perdre ? Ce n est qu’au milieu des épaisses ténèbres que les ennemis de la Convention peuvent la frapper ? Si l’horrible conrre • revalucion est possible, elle ne l’est que pendant la nuit sur -tout pendant celle-ci qu’on a vue précédée de tant de
funestes présages ! Le moyen, cependant,.
que la Convention sot.p'ibnne encore de si grands attentats ! elle se dcu.de. Nous nous séparons pour une heuie ^ dans une heure il nous faudra tous re^'enir au piège mortel que d’atroces conspirateurs ont t\op habilement prépare I
PI us de débats, plus de querelles, disoit- oit le matin. Je le crois ! Ils ne devoient plus être long s , nos débats ; elles alloient être à jamais terminées , nos querelles. Encore une soirée : ec quiconque refusoit de courber un front soumis devant les superbes usurpateurs , s’il échappait à leurs insurgefis i ne pouvoir échapper à leurs juges ! encore une soirée ; et quicoeque ne vouloir pas voir son pays dans l’esclavage , n’avoit plus qu’à mourir.
Le moment fatal approéhoit ; il étolt neuf heures ; les conjurés n’étoient pas prêts encore : ils allolent bientôt l’être. De là terrasse des Feuillahs , les gro.uppes se portoient au Comité
^insurrection. Une force armée considérable y ëtoit. entrée. Les hommes du lO Août se levcnent, d;soit-elie ; ils venoient prêter le serment d exterminer les tyrans de rinierieur. On les engâgeoit â se rendre aux Cordeüers où Us etoient attendus. Des Cordeliers , ils marcheroisnt k la Convention. Admis à défiler devant elle , ils dernanderoient que sur-le-champ justice fut faite de tous les traîtres. Les appeians ( c est ainsi qu’iL désignent les députés proscrits } , ^îes appeians devoient etre aussi-tot mis en e^at d ar-» lestation. D’autres' vouloient qu à 1 instant même la justice du peuple commençât. Vengeance*, crioit l’un d’entr’eux. L’inviolabilité ne seroit-elle que la sauve-garde du crime ? Je mets l’inviolabilité sous mes pieds, il faut frapper ! Les
tribunes applaudissoient par des cris de rage ÿ
on a vu des' furies tirer leurs couteaux ha le
Ministre de la Justice ne s*k-pas où trouver le Comité d’insurrection!
11 faut frapper , contlnuoit 1 orateur , la mort est la dernière raison des hommes libres. Ven» — geance î vengeance î
Ici recommença plus terrible • l’explosion de la fureur. Quelques hommes inaccoutumés encore à tant de crimes , voulurent envain se faire entendre. Lé 'tiirhulre fut long, hi^rrible , épouvantable. Pour s’enhardir sur la route des plus exécrables forfaits, les chefs eux-mêmes sentoient le besoin des ténèbres. Une partie des luniières fut éteinte. Aux atroces délibérations succédèrent 'les résolutions atroces. La force armée , les tribunes , le plus grand nombre des Mei^bies 4^
raissembicment se précipitèrent hors ta salle ; ils coururent aux Cordeliers , chercher leurs plus féroces auxiliaires. Et le Ministre de la Justice ne sait pas où trouver un Comité' d’insurrection !
La société, réduite à un très-petit nombre d’individus , se déclara permanente.
Cependant , Repré-entans du Peuple , aucun de vos collè.g;ues ne connoissoir - il vos danpers ? Aucun membre de cette ' Assemblée n’est - il membre de l’attroupement ennemi ? Aucun députe ne savoit-il rien de l’affreux mouvement qui alloit dissoudre la Convention ? N’en saviezvous rien de l’existence du Comité d'’insurrectic*n et de ses projets?
Vous , Thirion f qui , dans la séance ( r ) cxtrordinaire du Samedi ^ ^ aviez remercié Je Souverain des tribunes de sa contenançe dans les tribunes de la-, Convention ; il est vrai que le Souverain nous avoir montré se's pist-olers.
• Vous, Lejeune, qui, dans la seance du 8 , proscriviez Brissot, Corsas, Guadet , Gensonnë, tout ce que vous appeliez leurs partisans ; vous qui demandiez un T.nbunal d’état; vous qui proposiez qu^n destituât le président de la Convention ,• que le Comité de Sûreié-génërale s investît d’un plus grand pouvoir, et que celui de déferi'^e fut purgé dus conspirateurs que vous y aviez reconnus.
Vous, Garmer , qui, le même soir leur disiez
(i)^ oyez le J^rtirnal des Jacobms, et songez q\i« ee Journal, ou leurs atrocités sont adoucies, est avoué pay eu*. *
n^ue ie moment itoït venu âe sauver la patiit ^ que cetts gloire leur efoit réservee, qu il jalloit exterminer les traîtres ; vous qui. dénoncîezj BeurnonviUe ^ qu'on essaya d. assassiner îe îendenrain; vous qui souteniez que tous les généîaux et officiers généraux dtoient des conspii-aceurs ^ et que les vrais patriotes ne formoient pas le. tiers de la Convention ; vous qui vous permettiez ces paroles trop remarquables : profitons de nos revers, nantiffons-nous de 1 autorité que ses brifrands ont ufurpée, en s'emparant des trésors & ces places du Gouvernement.
Vous, prêtre Monefiler, qui, dans une séance , fameuse au refte par vos déportemens , avez luré fur un fabre nu , que vous étiez en infurredion.
Vous, CûUor, qui, dans leur séance du 5, quelques jours avant les jours de l afTâilinat , mettiez , par les plus abfurdes caiOmnies , par les plus viles grimaces , un iriepiocbable mi“ niflre sous les poignards de vos bourreaux.
Vous , Robespierre , qui, dès le mois d^octobre , annonciez que la Convent.on , telle qu elle étoit composée , anéantiroit la Liberté Française, ruais qu’un moment viendroit ôù le Peuple devroiî se lever, pour châtier les traîtres; vous qui dans leur séance du 6 mars , difiez que l'es blasphémés de ceux qui , félon vous , ont voulu fauver le tyran , recommençoieat a la tribune , que la tramé n avoir point été Interrompue ; que caîtefaRion vouloir livrer la Répabiiqae aux despotes : vous qui drins les derniers jours de février, aviez dit que le Peuple ne devoir pas le lever poui du fficie , mais pour exterminer ceux des Membres
de eette Affemblee que vous appeliez des intfigans.
Vous que je ne nommerai pas',, parce q^’il eit tel coupable qu’il .suffit, de ne vo-ukwr pas nommer, pour qu auffi-iôt la France entière le nomme ; vous qui le 2 sepiembre, propoliez untriumvirat , qui ne vouliez point dès - lors que. Ja Convention se format;, qui le 21 septembre,. V iorsqu elle ètoit ffimiee , appeiliez déjà la révolté sur elle ; qui depuis n’avez pas un iiiiianc ceffié de provoquer son esclavage ou- sa dffiuiucion.
Ne saviez-vous rien, de cet affieurc.complot,. vous presque tous à la fois membres-du. foyer O emeutes 6c de- notre comité de surt'té gênéjale (i) ? N’appartenez-vous donc à cette fasneuse rociété que pour manquer toutes ses séances? ou bien de quor serr-ii que vous formiez le comité de surete de la Convention , fi depuis trois mois- Vüus ne pouvez appercevoir une conspiration donE Je valie plan se travaille chaque jour, & même
au sein du périodique attroupement que vous groiîiilez ?
N’en saviez - vous rien , ou plutèt étiez - vous donc bien affiuré du contraire, vous Duhem , «jui lorsque la . municipalité nous fit dire qu’un mouvement ^nons menaçoit, -vous écriâtes que tout cela n’étoit qu impollure , qu’il n’y avoir que des arffiocrates dans ce conseil-géneral ?
N’en savoient- ils rien, quelques-uns de ces commiüaires choffis pour aller dès le lendemain,.
(j) Je parle de celui qui existoit alors.
îëpandre dans nos dépar^îemens les plus désâsirfiuses nouvelles ^ & oui dans le cours de cett© nuit, n’appel'oient piiTiais 5 ou /j.00 da leurs collègues', que des contre-révolunonnaires ; & qui de tems en tems , comme il nous n étions pas très-bien inftruics que dans le langage du. club, sauver la patrie, ne iignifioit autre, diose que commencer les proscriptions , de tems eu tems s’écrioient avec une espèce de rage, qu ils ne partiroient pas sans avoir sauvé la patrie ?
Ignoriez - vous que les alialïlns étoient eu ..■marche , vous , Bentabol^ , qui faiiiez à leur tribune le plus étrange des rapports, lorsque leurs motions de sang vous intenompueni ?
Espérrez^ vous qu'd n y aur’oit poiiit de mas- .^acre, vous Dubois-Crancé , qui aviez fait auîc inaüacreurs , d’inutiles représentations? vous qui vîntes pailiblemcnt nous préiider ici,^& ne dairn^tes pas nous avertinde nos dangers?
Aviez-vous peur que beaucoup de vos viâimes ne vous échappaflent ? vouliez- vous seulement les proscrire encore, ou comptiez-vous les forcer à -venir au piège mortel ? Vous , Bourdon d& rOise, qui, de toute la force de vos poumons, faisiez cette remarque : qu elles etoient^ a^ peuprès routes désertes les places de ce cote qu il faut bien que nous occupions , puisque vous avez: usurpé celles où nous devrions nous alTeoir ; vous qui chez crier ; ils paff oient- bien la nuit , quand ils efperoknt fauver le tyran; ils m la paieront pas aujourd’hui. quU efl quejlion de jauver le peuple. Vous qui dehgnant encore aux poignaids des satellites de Cromw^e', les têtes apparernmt ne
■ p.us particulièrement convoitées , demandl-z: muuçment : qu’eft devenu Gensonné ? Buzot tjuadei , Louvet, Barbaroux, que font- ils ? que’
iaïc Biiffot. ou eft Petion ? Sans doute ils cons-
pirent I
Oui, barbares, «ous conspirions , mais pour es gens de bien contre les brigands ; mais pour es républicains , contre les Orleaniiles; mais pour lepiesentans du peuple, centre les aflaffins '
pres^que seuls , à travers d’épaiiies tenebres, dans le filence de certe nuit tnfte- filence, filence- affreux , que vous n’interrompiez que par vos ens de fureur. Nous allions tiemDlans pour nos amis, pour la patrie, pour la liberté, pour les objets les plus chers à nos ceeurs; nous allions de porte en porte, averiffant les proscrits ; nous les tirions de leur domicile ; nous les empêchions d entrer dans la séance * nous les empêchions d’entrer au tombeau K-r ’ velegan prévenu par nous , couroit averdr se. fidèles BreBois ; ces Breftois que huit jours auparavant, Inunot avoit voulu chafler de Paris par un decret, ces Breftois qui, la main mt .leurs armes, n attendoient qu'un coup de toefin pour vo er au secours de la Convention. Oui nous conspirions. Oui., toujours ennemis des tyrans, cette nuit-lâ, comm.e au izt juillet 1780 contre i anfiocratie en maffe ; comme au lo août contre Capet & ses satellites ; comme au a fecptembie contie les trmmvirs & leurs bourreaux, nous conspirions-. OuO la nafit du 10
U contribué sans doute à sauver
Ma‘s vous cfiie fal nommes , vous qui con* no'iïicz leurs cumpiots, pouraupi ne les dénonciez^ vous pas , fl VOUS' n’etiez pas leurs, complices ' !â , dans le club ennemi, vous y
jii*' eroient-id , .v.
énez. Ils en soitoient, vous en sortiez ; ‘s partüient iu peux , vous arriviez tranquilles. C^ctost ici quàs devoient reven r , brülfes d’une hevre de sanp , âpres d’un sacnsège , âpres de tjuatre ou cinq cents parricides. C’eioir ici, vous^nttendiez, vsus cardiez le (lience. O l^iance i o mon pays! qui vengera tes députés, trahis, nvres par
tes dcpiités mêmes ?
Ec cette société qui se déclare permanente l permanente, nTirnobde ! quand les gladiateurs marchent, quand la pat-.ie doit ét é happee . Permanente 1 Et fi des biigands menaçoient un simnie citoven , quels égoiides aficz crue. s , pou vant secourir l’Innocence, ou lui do mer du moins, un avertiffement salutaire , s ctabliroient observateurs silencieux & neutres ? Permanente .... Mais on coreiprend, c’eihà-dire,, prête a pi'ofi^er des événemens. L’expedition a manque ? \ ous étiez permanens , pour qu’on ne accu-
ser d’y avoir pris part. Eut-elle reufii , 1 expédition : vous rappelhez une insurreaion sainte , elle éto:t votre ouvrage! Et vos émifiaifes aimienr par-t3aî s’efForçant de diviniser cette quatrième in^urredhon, par vous sollicitée sans celle , R de tous les vôtres fi impatiemment attendue . cC vous réhabilitiez aufii-tôt, comme cent fois^ vous Pavez renté, votre diêdature, vos adaïunais du dernier automne! & tout ce qui peut se nouver encore dans notre infortunée patrie, de taches
etrangers ou âe français indignes, fout ce qu’iî y -^de plus croupi dans la fange de l’oiiiveré, de ia débauché & du brigandage; tout ce qui jadis ne savoir exdrer que par d’infàmes manœuvres .an.', les plus honteux réceptacles des grandes Villes, ou dans nos campagnes par de.s maffacres lu,r les grandes routes; tous ces -hommes de boue a de ^ang, écume des nations , fléau le plus terrible ^au vrai peuple, qui sans eux seroit partout mar pour la hbeité ; tous ces animaux vota ces , aufli-rôt unis pour la curée d’une riche proïC, se precip,to:ent .‘'Ur la foule commercante, agricole , indufliieuse. Malheur alors à quiconque eut pdfédé quelque espèce de bien; pour dévorer son héritage, on buvoit son sang; & sur des monceaux de dépouilles, & sur des miiiliers ce caQâveres , on cëlébroit à l'envie , on céiébroit ensemble les immortelles journées du 2 .^pcembre, les immortelles journées du 10 mars, & les bienfnsans triumvirs qui noys les auroit eu donhees ; & le nouveau despote , le roi nouveau, que bientôt ils auroient offert aux acclamations de leur peuple Quel plan , quels
moyens ; que de scélérats & que d'horreurs
lit cependant le miniflre ne sait pas où trouver tm comité d'insurreâion iîî î
Elle etoit permanente, cette société, ils attendoienti Les aflaflins entroient aux Cordeliers. Vous savez quel arreté ceux-ci venolent de prendre ; il prouve qu'alors , comme en septembre, on vouloir au profit de q'ùelques amblt:eux, une ville usurpatrice de la souveraineté itâuonaie. Vous .avez remarqué ces paflkges. Ils
demandent ,
demandent^ comme mesure suprême &■ seule co.ee y drportement de Pons y p_^tie inte-^
grante du fouverain , exerce en ce moment là-' fouveroineté qui lui appartient ; qu a cet ejj'cL, toutes les sections & cantons [oient convoqués pour auiori[er V ajj emblée eleâorale du ■dçpo'i tentent éc-’ Paris , à révoquer & rappeler les mandataire^ infidèles , &c. Vous n’avez point oublié qu’il éio’.cdéjà turd ^ & que dans la plupart des seÔions» lecrime seul veilloit. A celle des Quatre-Nations , dix-huit individus , h déclaroient P Affemhléc. générale, lis adhérqient à l’adrefTe des Cordeliers,
& nommoieni des CommilTalres pour communiquer, avec les 47 seâions , Sc former un comité d’insurreélion qui devenoit indispensable. Ils ajoutoientrle point central eil aux Jacobins. A cellô^ du Théâtre Français , quelques hommes auffi autorisoient le comité de^Teur seâion à lancer des mandats-d’arrêt contra tous ceux qui lui paroitroient fuspefts. A celle des Lombards, autrefois & dans des jours de péril, fameuse par le plus courageux civisme J une poignée de conjures, arre-'' tolent que tous les députés qui avoient voté l’appel^ au peuple , feroient à l’inftant traduirs devant le' peuple & jugés. Enfin, dans. d’autres,uiün moins désertes, quelques centaines de scélérats sô confiiT^ tuoient en insurreftion armee.
Peut-être il eft permis d’avancer qu’en ralTem-^ blant toutes leurs forces, jes conjurés^ne se seroienC pas trouvés plus de trois mille; ils s’étoient séparésea deux bandes qui dévoient se recruter sur iæ route J l’une^ marchoit sur le Conseil eiîectiîif j l’autre, sur vous. Vous, Représentans , li \üüs.
m ëtiez pas saHS quelque devance , vous étiez Ipeu-prés sans gardes. Séparés entr’eux, séparés de vous par un long espace, les braves de Saint- Antoine & les braveS'du Finistère, pouvoient aryiver trop tard. Au centre de Paris, tout dormoir. Comment donc le génie tutélaire de la France empécha.t*il qu’elle fut frappée ? On dit , mais je ne le voudrois pas garantir, que toüt-à-coup leur audace abandonna les principaux chefs, qu'ils ne crurent pas leurs mefures afiéz fortement concertees, que 1 absence d’on trop grand nombre de Vifiimes les affligeolt; qu’ils espéroient, en différant leurs coups , les porter plus sûrs ; que même la crainte entra dans leurs -âmes : les affaffins sont toujours lâches; qu ils commencèrent à s’inquiéter Vivement, quand ils apprirent , qu’on pourroit, ^oique d’un peu loin , vous amener quelques défenseurs (i). On dit', sur-tout, que pour le ^lage des proscrits , la diftribution des dépouilles & le partage des pouvoirs, ils furent, comme tous les méchans entr eux , faiffs d’un efprit de discorde. Ce qu’il y a de plus certain c’efl qu’un «spnt de vertige , frappa leurs satellites. Ceux-ci se tenoient tellement affurés du fuccès , qu’ils allèrent ^esque publiquement , comme de puissance à puiffance , lignifier à la municipalité^
(ifBetirnonville, rioutla maison ëtoit inve.tie, escalada murs de son jardin, monta à cheval et s’alîa mettre à g ete des Bataillons du Finistère et de Nantes , sur lesquesle repas du Club électoral et l’acte énonciatif de® qrcmes de floiand n’avoient fait aucune impressioa.
qna toot-à-l’heure , on sonnero'it le tocfifl , qoe le canon d’allarme serait tiré ; que leurs gens se pottoient aux barrières pour les feimer. Sur-lechamp , le conseil général vous fit sa denonc.auon ,
& malgré les étranges oppofitions^ de plufieurs de vos membres, vous mandâtes a votre barre le maire & le commandant. Une lettre du maire vous dénonça le complot, & le commandant vous apprit du moins que dans la journée , deux ou trois séditieux avoient parcouru les groupes, pouf demander que d'Orléans fut roi, _& fonfils genelaliffime. Philippe, je le crois' je le crois, que le moins dangereux n'eft pas celui qui ne e montre euères.; que quiconque fe feroit eleve par l’anarchie , pourroit être précipité par le despotisme ; que tel aurait compté ne travailler que pour lui , qui n'auroit travaille que pour toi. Mais toi-même . prends garde, il ne seroit pas impos- ' fible que bientôt après, tu ne te trouvaffes que le plus fragile des mannequins , dans les mains d’un ambitieux plus entreprenant, plus fort que
" Le complot étant découvert , devenait inexecuta&e , du mains pour cette nuit. Son execution n’éfoit-elle point remife â fune des nuits suivantes? Une hardie ptopofition, jettée au milieu dans votre séance du lendemain, ^'"bkro.t affex l’indiquer. Cette réorganisation du Mimlte , déjà tant de fois annoncée , on vous la demandoit enfin. Danton cioyoit pouvoir découvrir une des plus importantes parties de son plan. Pour que la France pût marcher , il n etoit quefîion , fuiïant lui, que de prendre des bbmfttes, aft
fe^n ïTiême de la Gonvention., Mous ne penfons pas quon doive oublier ce qui lui fut fi ëloquemnient répondu par Lëpaux ( jr ). '
Ses paroles avaient dérangé bien des intrip-ues, Robespierre e%a pourtant de balbutier qëerques mots^: Bancal I écrasa de l’autorité de Jean-Jacques. L’Alfembiée presque toute entière ouvrit ies yeux t les plus coirfîans virent rabime &,Vea indignèrent ; les plus timides retrouvèrent du courage ; ensemble , ils se levèrent tmus d’une coiere que nous avons appeilee fainte. Aîor^quelque decouragementfaifu le cœur des conjurés»
(0 On voais propose fie choisir les Ministres dan.» * votre sein; mais si par malheur, ('-garés dans voire » choix, TOUS jettiez les yeux sur un lio'mme doué d’une ambitionjprofonde, d’une grande audace, jeledeniande» « qui- cmpâcheroit que demuin. un mouvement populaire ne désorganisât la Convention nationale ? et ces mêmes s> hommes , revêtus des ionctions législatives , du pouvoir JS exécutif, ayaSt à leurs orda-es un Tribunal sans appel qui peut juger les crimes commis dans toutè l’étendu© la République, (-es honjimes ne deviendroient-ils pas JJ tout-pmssans i la liberté ne S( roit-elle pas perdue ? Ci- 35 toyens , tant qu’il me restera ime goutte de sang dans » les veines , je m’élèverai contre ces nouveaux brigands JJ couronne^ qùr, rdhement logés, superbement vêïus ,
JJ plonges dans la mollesse et (kns les plaisds des Sybajjrices, parlent sans cesse de k misere du peuuîe dé- 30 plorent les maux qu’il endure , et qui fastueux et dépré- 3J dateurs , s intitulant sans cesse avec hypocrisie , du JJ àeSaus-Culottes Je déclare que je^ périrai pintôfe JJ que de laisser tomber la République sous le joug .dieux JJ ü un Dictateur msoient, d’une Cité orgmilêuse ou d’une 33 oligarchie sangnma.re. Je demande fa question préa«^
!» lakie », Auisi parla Lépaux, - ^ ‘
Qaoiq,ae leurs tribunes fuflent , comme la fuî-^ veille , chargées de gladiateurs , les plus hardis -s'étonnèrent. Danton lui-même sentit s afFoiblic son audace. Il protefta que ce n^’étoit pas un® '^notion qu’il avoit faite , mais seulemertt un© opinion quhl avok émife ; & Thuriot ïe cau.^ îionna.
Ce revers, le premier de quelque importance, que les conspirateurs euffent elTuyé dans la Convention ^ suspendit un inflant leur marche. D ailleurs, il faîloit qu’ils (uifenc ce cjue pouvoit faire Dumouriez. Dumourîez venoit de quitter la hollande , & de rentrer dans la Belgique. A la,^ nouvelle de son arrivée ^ les soldats de la patrie sembloient reprendre quelqu’ espérance , aufli le-, mannequin pétitionnaire qui ’ dans la séance an.
Il f vint vous demander un décret d’accusation , contre Dumouriez j devoir - il être fortement lepouffé. Auiîi Lacroix fe hâta - 1 - il de prendre dans les termes les plus vigoureux , la défense de Dumouriez j & pour le dire en paffant , ,c’étoit sur la motion de Lacroix, & d’après de très frivoles- prétextes , que nous avions eu, dès le S ^ Mars , des séances du soir. Auiïî , dans' cette séance du la, après Lacroix, vous entendîtes le pere de l’anarchie, comme le jour où il denoncoit cette pétition sur lés subiidances que quelques heures auparavant il vous avoit sommés d’entendre, comme le 27 Février, où il nous attribûolt les pillages qu’il avoit ordonnés lüi-meme, toujours preffé de rattacher son masque, dès qu’ii le sent prêt à quitter sa hideuse figure ; vous rentendîtes , parlant à-la- fois sur la demandé dé
fôrateur Poîflonnlere , & sur læ conspira tioîî qu’Isnard venoit de vous dénoncer; vous l’entendîtes vous faire cette étrange déclaration ^ qu’il défendroit Dumouriez , & qu’à, l’inilant du maffacre , il nous auroit défendus. Marat défendr# Dumouriez , la chose me paroît aujourd’hui trèsprobable ,, mais toujours nous nous demanderons lequel nous devons croire, ou de ces écrits danslesquels il l’a fi souvenj; dénoncé , ou’ de ces paroles dont il prétendoit le protéger à là tribune,. Marat defendre les Représentans du Peuple L Mais qui donc écrit ces feuilles sanglantes , où , depuis fix mois, il demande leurs têtes î Marat lious couvrir de son corps! Dieux de notre pays, qu’avons-nous donc fait pour nous attirer tant d’opprobre! ou plutôt ^ vous, Légiflateurs , commuent avez-vous mérité qu’il vint a revint, devant vq^^s effayer ces insolentes grîn^ces , ces traves* tiflemcns perfides? Nous couvrir de son corps!. Discoureur fallacieux' ou libellifie impoReur, ae JîOûs diras-tu pas , ne nous diras-tu jamais fi c’efî au Peuple dont tu te prétends l’ami que tu oses mentir, on fi c’eft dé l’AlFemblée de ses Représentans qu’à sa tribune même tu ne crains pas «de te jouer ? Nous couvrir de son corps ! comme Il l’on pouvait penser qu’il le voulût, quand se& afifafîins seroient les plus forts ! & comme fi «.lors nous ne devions pas mille fois préférer à la honte de lüf devoir un inftant d’exiftence', le tourment de tomber sous ses coups. Nous couvrir de son corps ! eh quelle eft donc la fituation d’une Afiemblée où c’eft Marat qui tient ce langage! Idaiat qui ment sans doute , lorsqu’il dit qu’ii I©;
vïct, ms'is qu'l ne ment pas quand il annonc»' iqu’il en a le pouvoir. O Convention Nationale.
° Cependant quelques efforp ^u’il fît avec le» liens , pour obscurcir la vérité , la vente cora-
mencoit àiuite. Vetgniaud voulut encore la dégager
de quelques nuages; il vous dénonça le Coinirf d’insurreaion , qui n’ëtoit peut-etre ‘g"»» de vous ; il vous dénonça ce Desfieux , dont te moindre crime setoit de se. trouver, membre d’un secret conciliabule de révolie, puisque -tous les deux jours il provoque publiquctnent le parricide au sem de la sanguinaire Société souvent de son audace & de sa scelerateffe. Il vous dénonça ce Lajowski , qu on fit votre barre d’où il ne sortit , apres vous uvo.r . trompés de ses réponses évafives. que pour aller à la tribune du club ennemi ( i ) . déclarer hautement qu’en effet il était un consfirauar, qts A s’en faisoit gliire, & qu’il ne ceflero.t de poursuivre les contre-molutionnaires de la Convention Vergniaud vous dénonça ces deux soeleiats subalternes; mais il oublia de vous dénoncer c» 'parler, qui', depuis six mois , ne promene es tràeaux sur les places publiques, que pour parle des crimes de cette Convention . qut n* fou rien pour le Peuple, 0 des ventes de &
de Murat, qui feraient tout pour- lut ; « ïédaaeut d'e «tte infâme adrefle des Cordeliers ,
ce Parlet, qne 1® ”®,,““‘‘Xcet
tant pas devoir chaffer de son sein. 11 oublia cet
Cl) Daas S6 séance du p
mhrn, îndîgne Tvl-gM^f du Peuple ; cet Hébert qui j. dans le club a la séance du 8 Mars affuro-f que^tous les M.ninres Mous les Genéîl^a f^;':;:
décuS^'o^-r’^' & finilToit par
dedarer qui! eton tempsjque les intrigans lentrafTent dans ie néant; auNl ^
Tl ufr. > , ’ “ iaiioit les exterminer
qtS dans"fa':^tr?fr
club üne adreffe, pour; les ddpanemenfJTal^'jesquelles on rrouvoit ees mots ; « Aucun des brl- H gands. couronnés n’oserolt nous- attaquer s’ils « n cto, eut pas^affurés d’un parti dans^ ^0™- » «ntion; larConvent.on s’efl emparée de ton. les pouvoirs....... La tête des Députés iX
deles ; doit tomber sous le glaive de la 1 ni •- ^ fes gens de bien sont seuls inviolables la « Go_nfl,iut,unqu on veut nous, donner, eft un- «: enfant qu’.l faut étouffer dans son berceau” hnsarrefton efl le plus sain, des devoirs Mme » exterminent les ennemis du
» dehois, « les, ennemis du dédanr ; charoe--
« auMs ir"""',’ cha^eoH^d;.
» autres. Aux aimes,! aux armes Il oublia dM vgus^ faire remarqnej dans L ♦-w'' ’ * •
du rn at. TT 'P * • fîans.fa. meme nuit-
Mque a Bordé la ,Hépüî?
P«)e, la guillotine & l'a faulx
menant autour deJa Convention Natfonale ; quW^
-és-ait?da:rrss^^
qoatorze ou quinze difuiSs , & vous ne saviezpâs alors que d’Oïléans venoit; cie , la Vendue; ^ sur- tout oublia , ou plutôt nous lui reprochons d’av^oir cru téméraire, de recltercher , de poursuivre, d’attaquer ncminativentent ici les pre- > miers chefs , les chefe les pliis coupables de cette \
immense conjura non , qui , du centre aux extrémités ^ a la même heures presque par-tout àîa-fois devoir dévaftsr les pro'pnétés , anéantir les personnes , affalllner la Rq.:i:6IiLjue.
Trop foiblement dgnalés pour qu’on pût aulTitôt les punir J mais aflez démasqués ]>our qu’ilsdulTent rétrograder , un inflant, les conjurés ontils abandonné leurs complets ? Nous vous le demandons à vous qui avez vu cette partie de la.
Montagne applaudir avec transport ces pétitionnaires , dont l’audace inconcevable ' et pourtant j
impunie, fut, à votre séance du i8 Mars, ponce jusqu’à qet excès d’outrager en face , & de proscrire indirectement, même en cette enceinte, le plus grand nombre de vos membres ^ pétitionnaires qui se sont dit alors de la Se&on de la hialle anx Bleds , comme elle se disoit auffi lui appartenir J cette force armée qui , dans la soirée du 10, vint offrir au club le premier noyau de sa bande contre - révolutionnaire. Nous vous le demandons à vous qui avez vu cette partie de la Montagne prodiguer ses insultes aux Députés de la Section dir Mont-Blanc, dont le crime étoit d’être venus prctefler de leur respeft pour la Représentation nationale , & de leur intention de périr en la défendant. Nous vous le demandons à vous qui voyez conftatnmcnt cette partie de la
Montagne, provoquer ies huëes indécentes, o« ies applaudifîëmens féroces de ces habitués des tiibunes , dont sans docte Louis XVU ou Philippe salarient la permanence ? Nous vous le demandons à vous qui avez entendu cette partie de la Montagne pouHér des cris de joie à la Icclure de cette adreffe, où dans Marseille, ® i époque du lO^ on se régloit sur des événelîiens effayés dans Paris à la même époque , de cette adrelîe ou l’on ordonnoit aux Repréè'entans xlu Peuple de quitter leur pelle , & d’ânendre le g^laivè de la juHice populaire. Nous vous le de— îîiandons s vous qui, dans le filence des autorités cette ville, & dans les discours infignifians du Mimllre de la jullice, & dans les rapports inli- ^nihans du Comité de sûreté générale^ ayez alTez démêlé qu’on désespéroit de jamais découvrir des conjurés dont néanmoins tout le secret èft de conspirer à peu près tout les soirs , aux mêmes lieux, à voix hautif? Nous le demandons à tou& ceux qui n’observent pas sans inquiétude que le club a déjà repris ses provocations les plus san* guinaires (1)5 qùe dès le lendemain on y crioit t le Peuple a manque' son coup; bientôt il sera plus heureux ; la nuit le Peuple efl: un imbécille ; mats c eft pendant le jour qu’il se comporte bien : il faut attendre. Nous le demandons à ceux qui pourroient déposer que le Dimanche ly Mars, plus de fix cens hommes armées délibéraient Encore s’ils commenceroienc ce qü’ils appellent
Voyez le Journal des Jacobissc^
VînsurreBwn', h qoe le Vendredi %% . Marat 7 cemandoit Qu’oiji dépurât dans les Sedtions le.s porter à adilérer â l’arrêté de Marseille , OC de se lever. Nous vous le demandons a vous qui avez entendu le premier Avril, de la place d où . je vous parle , le plus audacieux des conjures calomnier , & dans les termes plus vioiens proscrire encore-- quatre ou çmq cens^ de vos Membres, le ceux-là pofirivement quon avoir voulu rnaffacrer dans la nuit du lO. Nous vous le demandons à vous Maijs toute la
France ne sait‘-elle pas qu ils ont appellé unq 'armée contre la Convention nationale, Ic que
cette armee eft en marche ? ^
Lj^'cÇp,^ de leurs attentats n’eil donc qus d’elt donc plus queftion que de ^ 'USf devez patlçni.ment attendre qu ils d’une moitié de la Convention sur les cada^s de l’autre moitié, ce qu’Isnard qualifioit une machine à J)ccrets, de Paris, une Rome nouvelle ; departemens , des
viness conquises; de leurs principaux complices* dés Proconsuls; de leurs alTaüins , des Rideurs;, &: qu’afin de perfedionner autant que pollible 3,, un 'despotisme le des briganda^çes tels que 1 his toire n’en offre pas d’auffi déteftables , ils inltituent au sôin même du Sénat, un MiniHèie pris entr’eux ; au-deffus de ces Miniflres & des loix trois tyrans nommés Régulateurs ; Sc sous leur main cruellement avide, un Tribunal de sang* spécialement chargé de proscrire , au piont d» îsl aiFianC'hi ,, qui jamais nauroit eu que des vices f
tel bon citoyen' devenu criminel , dès on lui . auroic connu quelque propriété^
Nous savons qu’avec vous ils se sont levéspour piomettie la mort a 'quiconque proposeroit Je partage des biens'; mais nous savons aulï! qu’ils se disent au-delTus de vos’ loix ; nous savons que d eft contre vos loix qu’iia conspirent. Ce nouveau’ decret tutélaire des propriétés, le respetîeront-ils plus quMs u’ont respeâé les .autres ? La peine' C de mort par eux-mèmes ( i ) habilement proposée’ contre tout Diaateur , les a - t - elle empêchés c effayer î organisauo-n de la plus exécrable desdiftatuies?
Nous savons que des homimes , dont nous lionorons les mtentions, dont l’erreur même ell respedable , ont dit : Au nom de la Patrie, réu-> pifTez-vous. Eh comment ? AfTurément il faut immoler ses pafiions ; mais peut-on sacrifier se e devons ? Sans doute on ne doit pas ne s’attacher <]u’aux hommes; mais eft-il permis d’abandonner Jes principes P Nos çammettans nous ont- ils envoyés pour autoriser I« brigandage, ou pour 1 arrêter? pour di-ir^miner Fanarchie , ou pour la réprimer P pour ordonner les mafiacres . ou pour les punir ? pour temporiser avec ceux qui ne veuient pas de Confiitution , ou pour en établir une P pour reculer devant les fadîons , ou pour lys abattre.? enfin, pour encourager par de com tinuelies foibles es, toutes les especes de désordres ' ou par notre courage, à travers mille écueils '
{i) Par Dantou/-
foncier Tempère des îoix ? Tel fut, tel sera toujours 1 objet; de uos violons débats. Tes misérables querelles de rintcret parncuher, certes il les fauc ouDlicr J mais la grande querelle de l’intérêt pubiic, jusc]u a la mort i! la fauc soutenir. Anathème ^ sans d-aute , à qui ne céderoic qu’au ressentiment ues injures privees^j, rnàis cette haine vigoureuse que les gens de bien doivent aux méchans , elle ell:, ali moment où nous sommes, & dans Iç poîîe que nous occupons, -plus que jamaisi indis» pensable, 'plus que jamais respeSablé 6c sainte.
Et d ailleurs , où le trouveiez-vous ce hen assez fort pour retenir ensemble unis des légiflarenrs bc des anarchifleSj des Citoyens & des conspirateurs^ des assassins êc leurs victimes ? Soute mis par la calomnie, ils nous harceloient sans relâcbé; arimés de la vérité terrible, nous devons sans reiâchcr les poursuivre ; El toujours entr’eux & nous il e-tilîera cette difierence, qu’ils ne nous accuseront jamais que par leurs discours , & que ce sers par leurs actions que nous les accuserons sans cesse, Ils nous appellent une faction , éc sans pudeur ils en font une. Comme tous les gens sans parti , nous ne savons révéler de crimes que ceux qui ont ete commis j comme les factieux de tous les temps, iis nous prêtent d’avance les forfaits qu ils vont eSsaye>r. Nous avons égare l’opinij^n , disent” iis J on voit quÙls s’efforcent de la pervertir-.’ Ils nous .reprochent d’arnbitiodnsr quelque pouvoir; nous prouvons qu’ib ont tenté de les envahir tous. Iis parlent vaguement des emplois que nous nous seiionx partagés ; nous citons les ,pbces qu’ils ont dtitnbuees â leurs amis ; les
Minière? qu’ils comptoisnt prendre entr’ eux ; tous !es- Generaux qu’ils vouloient remplacer , h. les Régulateurs dont ils ne craignoient pas de vous menacer. Ils crient que nous sommes vendus aux puissances , êc qu’ils ont l«s mains pures ; nos •médiocres fortunes ne se sont point augmentées^
& nous leur connotssons des richesses nouvelles.. Ils nous téputen.t les enneruis de^ nation , ils ' SS prétendenî -les défenseur? de ses droits ; & chaque fois que nous parlons de l’appeler à l’exercice de sa souveraineté, vous fes voyez pâlir. Ils jïous quahnent mandataire? infidèles; &. comme nous envoyés parle Peuple pour lui donner avant tout une Conftlîution , iis protellent déjà qu’à cet égard rien ne presse , & qu^ la guerre dûtelle durer dix ans , il ne nous faiK un point de ralliement qu’à la paix. Ils feignent de penser .que nous avons voulu sauver' le tyran ; leur dernière conspiration démontre qu’ils n’ont jamais travaillé qu’à sauver la tyrannie. Ils assurent qu’ils sont les patriotes ; dans les journées des q , lo êc 1 1 Mars, nous sauvions îa* patrie qu’ils vouloienî frapper. Si quelqu’attentat efl commis sur un Représentant du Î^eupîe., ils se hasardent indirectement à nous l’imputer; nous les accusons, nous les accunns hautement d’avoir proscrit, d’avoir voulu faire assassiner la moitié de la Convention, écarter une autre partie par le glaive encore ou par la terreur, & dominer ses mal- 'heureux refies. Nous les accusons d'avoir voulu, comme en Septembre , s’emparer de tous les pouvoirs, de toutes les armees , de tou* les trésor* de la République. Nau* Iss aceusons d’avoir
Vouin se gorger de dépoüilljss , boire îe sang d^ Peuple, par là masse de Paris, & pour son intérêt apparent , opprimer Paris même , écraser les départemens , & pour prix de quatre années de révolution, remettre aux fers le Souverain. Nous les accusons d avoir toujours voulu depuis sept mois, O. de vouloir encore, désorganiseï , piller 9. proscrire, massacrer êc , sous un Roi mannequin,, régner.
Et nous composerions avec eux , nous î Jamais ! jarnais,'! Nulle trêve poffible entre de fiers Républicains dévoués à la liberté , & des perfides Royalifies , résolus à la tyrannie / Entre la vertu & le crime, guerre implacable, guerre éternode/ On ne vit point , il etoit impofiibie qu’on vit , ayx deruiers beaux jours da^ Sénat de Rome ^ Caton négocier avec Catilina , ni Brutus embrasser César.
Je demande qu lî soit enjoint au nouveau Miniftre de^-la JuRice, de poursuivre tous ceux qui par laurs discours, dans quelque club que ce soit, ont provoqué la révolte du 10 Mars ^ notamment ;
Hébert, Varlet, Desfieux , Lajowslcî.
Le Prëfident & les Secrétaires du club de® Jacobins , dans la soirée du 10 Mars.
Le Préfident & les Secrétaires du club des Cordeliers, dans la même soirée.
Les fignataires de î’A.iresse des prétendus défenseurs de la République une & indivifible. '
Je demande que voüs chargiez de rjnÔructiora de cette conspiration un autre Tribunal que le Tribunal révolutionnaire , parce que quelques*
uns des Jurés sont des Orléanifles, mortelsenne îrus de la Convention. ; • v
Mais, citoyens, elle efi; longue, la chaîne des- l conjurés. Catilina n’eil pas seuîijiTient dans Piome;il eJ avec ses complices, dans le Sénat. Cependant pliiiîeurs des principaux chefs ont eu fart de ne se montrer qu’à demi dans leur club de révolte, & leur inviolabilité couvre les motions liberticides quhls ont osé faire ici. Ce u'efc donc qu'au tribunal de l’opinion que nous les devons livrer, & cclui-là vous en fera juibce. Quelquesuns d'cntr'eux , pdurtant , se sont ailleurs aud^cieuseînent produits sur la brèche; nous les pourrions accuser devant vous; mais le moyen que vous les punifiiez ? ils sont depuis long-tems au-dejfus de vos loix. , ^
' Ilepréjentans , les dangers de la Patrie peuvent être grands, ses maux sont extrêmes. Si le’ remède , îi’eft pas dan^ vos mains, c’eft, de la main puissante de la Kation qu’il faut l’atLendre. Compae à vous , dans oes momens critiques , nous lui devions la vérité; nous osons vous la dire : les accusateurs & les accusés ne sont pas seulement dèvauc • vous , ils sont devant elle. V^ous ne poupeul-étre pas prononcer entf eux ; osez lui dire au moins, qu'il faut qu’elle prononce.
Je demande la convocation des Assemblées primaires.
F. S. Cette mesure, de la convocation du Souverain dans les Assemblées ^ étoir nécessaire
quand
I^uand j’ecrjvois ceci J depuis elle efi devenue îné^ . yitahle. Les évenemens »e sont succèdes avec une effrayante rapidité, &• fi la Convention n’y prend garde, sa dissolution devient certaine; les Jacobins, dentales meneurs ne sont que des Cordeliers vendus, à d’Orléans , se sont enfi,n conltitués Chambre Souveraine dans la République. Eux qui ne vouloient point d’une force tiree de tous les départemens pour la Convention , ils, Viennent de provoquer , par des courriers extraordinaires, une force particulière contie la Con-
vention ; ils viennent d’agiter les seâions & d’arracher , par la ruse ou par la violence , une pétition par laquelle, en attendant mieux , ils entendent persécuter , calomnier, chafler vingtdeux Représentans ; & comme iis ne craignent rien tant que l’appel au Peuple, c’efi à celles des Sociétés qu’ils croient leurs affiliées qu’ils en appellent. Enfin, dans la nuit du samedi 13 , les tribunes ont moralemeut affaifiné la représentation. Toutes les espèces d’outrages nous ont été prodiguées : les huées les plus indécentes , les plus horribles clameurs ont couvert les- voix de tous les députés qui cédoient au sentiment de leurs devoirs; & souvent des cris de proscription; ces cris à Véchafaud , à la guilloti^ne , se soqt fait entendre. Non, non, cette nuit-là, comrhe en beaucoup d’autres séances , pas un individu du peuple de Paris n’étoient dans les tribunes; mais le Duc d’Orléans y avoir tout son peuple. Cependant, il faut le dire, car le jour des vérités les plus terribles ell arrivé : c’étoient des députés ' eux-mêmes , c’éroient quelques hommes de las
'Montagne, qui (^onnoit .>uccefiivemêttt â ce ramag de salanés, l’exemple uu le fignal de tant d’infam.e'i !"Céne>, il eÜ tems que da nation prononce 'entre la Montagne 6t la Convention.
Je me trouve l’un des \ingt~deux , & je crois ' n’ècre pas tout-à-fait indigne de cet honneur; dénoncé par trente-cinq assemblées primaires , j’en appelle à toutes ; & ce qu’a fait un département, nul ne peut empêcher que tout ne le fassent. Je maintiens d’ailleurs que la République ~eiï perdue > li le Peuple Français ne s’asscmjble ; s’il ne s’assemble tout-à-l’heure , bientôt la Con- ' vention sera dètiuite’, & les Cordeliers rnaratifle^ nous donneront, après plufieurs mois de pillages & de majfacres , UN Despote. Si les assem.biees primaires ne s’assemblent que partiellement & succeffivement , la guerre civile devient peutêtre inévitable. Si , au contraire , elles sont convoquées toutes à-la-fois , ôc à la même époque , je ne doute pas , quelle que soit la décision de la majorité , que cette majorité ne soit assez imposante pour que la \ volonté nationale écrase de tout son poids , les volontés particulières ; & dès-lors l’ennemi de l’intérieur étant abattu , je *ne crains plus l’ennemi du dehors.
Le dépertement de Paris s’étant assemblé , le Peuple s’assemblera dans plufieurs autres départemens. Qui voudroit & qui pourroit l’en empêcher ? Représentans , il ne vous refte qu’à préiider à ce mouvement dangereux, quoique salutaire encore fi vous le laissez l’organiser luimerr e ; ■ye"Vrrert a'uta’re fi vous le réglez.
Quant a moi fermenient convaincu que fi la
eontre - révolution ejl dans h Sénats elle ny est que par le fait de quelques Orléanijles de. la Montagne ^ persuadé que , désormais nous perdrions à combattre l’ênnemi du dedans le temps û précieux qu’il faudroit employer tout ^ entier contre l’ennemi du dehors ; persuadé qu il faut enfin que le Peuple Prançan se leve ^ mais se lève d’une manière legale ; persuadé .que sans cette mesure c’en est fait de la liberté: ] appelle, non pour moi , mais pour la Patrie qui peut périr , j’appelle du jugement de trente - cinq Assemblées primaires influencées a Pans par les Orléanistes , à toutes les Assemblées primaires de Paris où les' Orléanistes ne peuvent dominer long -temps, & sur -tout a toutes les Assenibiees primaires de la République qu.e le geme seul de
la liberté peut influencer.
Au reste , j’aufois déliré remplir toute ^ma^ tâche en présentant le 'tableau, ctes dernier evenemens qui achèvent de mettre dans tout son ■jour l’horrible conspiration des Orléanistes CC des hommes non moins dangereux qui veulent donner à la France un Gouvernement purement municipe , afln que la Commune de Paris devienne le centre de tous les pouvoirs ; mais ctU milieu de tant ^ d’agitations , mes forces se sont épuisées ; ma sa'nré tout - à - fait alteree m oblige au repos le plus pénible, à la plus fatigante oifiveté^ cependant, après avoir commencé une dénonciation trop indispensable , je pe forme plus qu’un vœu , c’est de retrouver les forces nécessaires pour l’achever, dusse -je rencontrer sous les poignards des conspirateurs p la fin o une
vie que leurs excès onc .-emëe de tant d’amer^ tumes. Au reste , on a sans doute assez vécu lorsqu’à la fleur de Tâge on a mérité la haine & les proscriptions tyrans de toutes les espèces. Quelques douces aftections qui vous attachent à la vie , on peut la quitter sans regret, quand on ne la quitte pas inutilement poux son' pays.
Quelques mots pour deux Conspiratejirs
subaltej'nes.
Tout le monde sait que la calomnie est l’arme journalière de la Montagne. Un de ses Moines, car la Montagne a conlîdérablement de Nobles & de Prêtres ^ le Moine' Dom Poukier , n’a - 1 il pas impnmé que Pafkche de la Sentincile , m’avpit valu seize mille livres ? Le Calomnjaieur voyoit pourtant fort bien, dans le compte du Mmistrp de rinténeur j, que ces seize mille jivrç.s avoienr été jrayées à rhnprimeuî , pour frais d’impreffion. Or, je ne suis pas rimprimeur ; & des frais dbmpieiîion ne sont pas des Lais de rédaction. Si le Moine le la Moïkagne avoit^ cru néanmoins que quelques éclaircis'semens ^ ëtoient necessaires, & qu’il eût voulu les prendre, il aiiro t su qu’il y avoir eu tel numéro de la Saiùnelle qu’on avoir jugé utile de tirer a 4000,
tel autre a 6ooo , tel autre a 10,000 ; ûC que rUci très - médiocre^ {oxiax\e ne comportant pas de leîies dépen'^es , elles ëtoient faites par un Minifcre républicain , avant & depuis le dix Août. Ji aurok su que je ne me m.êlois en rien de la recette & de la dépense de la Sentinelle ÿ qu’un jnïërét bien vif me dëterminoit sans doute celai de délivrer mon pays du tyran d’alors, et de lé 'garantir d^un tyran nouveau 5 que place entre les baïonnettes de Louis Capet , alon tout
^puîjfant ^ et les poignards de Philippe d’Orléans, déjà redoutable , je ne songeols qu’à écrire pour' la Rébubiique , contre tout espèce de Roi. Cependant nos terribles de la Montagae. , quQ faisoient-iîs à cette époque Ce seioit une histoire curieuse aue celle- de leur rde révolutionnaire. On assure qu’un mahn la prépare. Paisse- 1- il bien fignaler toùs- ces piasques , au milieu de leurs blasuns ou de leurs soutannes; je lui recommande sur-rout le capuchon de Dom Poultier.
Un autre FatriotiJJîme m’a honoré de quelques calomnies, mais li absurdes, fi plates, fi bêtes, qu’on reconnoît d’adord un Procureur. Le pauvre jîeur Guffwi, il faut l’excuser : sans doute il ne sait pas que fai en main quelques lettres assez curieuses qu’il avoir écrites à certaine Dame , pour qu elle en donnât communication à certain Minijîre J, lesquelles lettres prouvent que ledit Sieur ^ tout frais arrivé de son département du Nord à la Convention ^ jugeant mal de quel côté souffioit le vent de la fortune , se, sentoit quelque penc’nant pour le B.olandifme ^ 8c brûloit d’employer \/o7z Jlyle ? fis lumières ^ fis talens à Vinfiraction publique , mais n’enrendoit pas du tout les employer POUR RIEN. Rien n’étant venu t ledit Sieur s’é‘lt hissé sur la Montagne , apparemment pour essayer s’il n’y g^agneroit ]Tas quelque chose; & peut-être il y a gagné, <lu moins le Secrétaire qu’il dehroit , car il' a - ocrit , d’un xîyle un peu moins plat que celui de ses lettres , il a écrit j, contre ce Ministre qui n’avoit rien voulu lui donner pour écrire. O Montagne l Montagne l vous qui possédez à la-
fois Ponkier le Moine, Guffrol le Procureur^ Chglle^ Timante , \q conspirareur d’Orléans^ et tant d autres , vous vous glorifiez .pourtant de renfeimei toutes les vertus. Sans doute , il faut adorer et croire : cepef dnt veuillez m’expliquer par quel miracle, il se fait que dé tant d’impuretes particulières se compose un tout fi auguste* Montagne sainte, expliquez - moi cela, et je me prosterne J . '
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